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LA  FAMILLE 

DES    INNOCENS, 

O  U 

COMME  L'AMOUR  VIENT, 

Comédie  en  un  Acte  et  en  Prose, 
MÊLÉE    DE    VAUDEVILLES; 

Par  MM.  Sewrin  et  Çhazet. 

Représentée ,  pour  la  première  fois ,  à  Paris  , 
sur  le  Théâtre  des  Variété  s- Mont  an  si  er  3  à 
la  Cité  y  le  26  Janvier  1807: 


A    PARIS, 
Se     vend     au    Théâtre. 

T  I       ■■!  I  — ^— 

i807. 


PERSONNAGES. 

ACTEURS. 

MARTIN  -  L'INNOCENT  ;  vieux 

laboureur. 

M.  Dubois. 

INNOCENTIN,        ^                   r 

M.  Brunet. 

IGNACE,                    \ ses  fils.     ) 

M.  Joly. 

BASILE  ,31 

M.  Vauxdoré. 

La  bière  MICHAUD  ,  fermière. 

Mme.  Baroytr. 

I.OUISON ,                  ^                    r 

Mlle.  Caroline. 

CLAUDINE,              ises  filles.  ) 

Mlle.  Elomire. 

JUSTINE ,                  3                   l 

Mme.  Brouille. 

^       | 

La  Scène  se  passe  dans  un  village  aux  environs  de  Gonesse. 


Nota.  La  Partition  de  cette  Pièce  se  trouve  chez  M. 
Gilbert  ,  chef  d'Orchestre  du  Théâtre  Montansier,  ru» 
de  la  VrillièrcN0.  4,  à  Paris, 


3*144 
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LA    FAMILLE 

DES    INNOCENS, 

COMÉDIE, 

MÊLÉE    DE    VAUDEVILLES. 


Le  Théâtre  représente  un  lieu  champêtre  :  d'un  côté  est  la 
maison  de  Martin;  près  de  cette  maison  est  un  grand  chêne. 
De  l'autre  côté ,  est  la  ferme  de  là  mère  Michaud  :  il  y  a 
trois  fenêtres  qui  doivent  s'ouvrir.  Plusieurs  arbre  s, cà  et  là. 


SCÈNE     PREMIÈRE. 

MARTIN  -  L'INNOCENT  ,  sortant  de  chez  lui. 

Dieu  soit  loué  !  tout  va  bien  !  la  moisson  a  été  belle, 
les  arbres  ont  encore  des  feuilles, la  vendange  a  valu  deux 
années.  {Il prend  du  tabac.  )  Qu'on  vienne  dire  à  présent  : 
les  tems  sont  durs....  rien  ne  va...  et  ci ,  et  çà,...  Moi ,  je 
dis  qu'on  a   tort,  et  j'pense  comme  la  chanson   d'notr' 

Air  de   Marianne. 
Des  saisons  et  de  la  nature  , 
L'homme  jamais  n'est  satisfait  ; 
Tout  haut  il  se  plaint,  il  munrure, 
Toujours  il  dit  avec  regret  : 
')  Jours  du  pvintems 
»   Sont  inconsians  ; 
m  L'été  trop  chaud  nous  tourmente  et  nous  lasse  , 
»  L'automne  après, 
u   Nuit  aux  forêts  ; 
i>  Le  sombre  hiver  offre  cncôf  moins  d'attraits. 
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Àinsï,  rien  ne  peut  trouver  grâce 
Devant  ces  censeurs  mécontens , 
Et  cependant,  moi, je  prétends 

Que  tout  est  à  sa  place... 

Oui,  tout  est  à  sa  place. 

Soleil  de  printems  rend  la  vie 
A  nos  vergers,  à  nos  bosquets; 
S'il  survient  une  douce  pluie, 
C'est  pour  fe'conder  nos  guérêts. 
Soleil  d'été, 
Tant  souhaité  , 
Du  monde  entief  enrichit  la  surface; 
L'automne  encor, 
Soleil  moins  fort, 
Pour  nos  raisins  est  vraiment  un  trésor. 
Soleil  d'hiver ,  fondant  la  glaee, 
Du  vieillard  ranime  le  feu  : 
Ainsi  ,  vous  voyez  bien  ,  morbleu  , 
Que  tout  est  a  sa  place... 
Oui,  tout  est  à  sa  place. 


SCENE     II. 

MARTIN,    la     mère    MICHAUD, 

la     mère     michaud,    sortant  de  chez  elle. 
Ah  î  vous  v'ià ,  Martin -l'Innocent  !  vous   sortez   us 
bonne  heure  ? 

MARTIN. 

Cela  vous  étonne  ? 

Air  du  ballet  des  Pierrots. 
Pour  rendre  mon  sol  plus  fertile, 
Au  chant  du  coq  je  m'raets  en  train  ; 
je  sais  que  les  messieurs  dla  ville 
Ne  s'ièvent  pas  aussi  matiu. 
En;re  nous ,  quelle  différence  ! 
Pour  dormir,  chacun  a  son   tour.... 
Quand  il  fait  nuit ,  leu"  jour  commence, 
Not'  nuit  finit,  quand  il  fait  jour. 
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LA      MÈRE      MICHAUD. 

Oh  !  je  sais  que  vous  êtes  laborieux. 

MARTIN. 

Çà  m'sauve  de  l'ennui. 

LA       MÈRE      MICHAUD. 

Econome. 

MARTIN. 

Çà  m'sauve  de  la  misère. 

LA       MÈRE       MICHAUD. 

Est-ce  que  vous  projettez  quelque  nouvelle  coupe  par 
ici  ? 

MARTIN. 

Dieu  m'en  garde  I  je  n'aurions  plus  d'ombre  pour  l'été. 

LA       MÈRE       MI-CHAUD. 

J'vous  vovais  regarder  c'grand  chêne.... 

MARTIN. 

C'est  vrai ,  et  avec  plaisir  !  Savez-vous  bien  ,  mère  Mi- 
chaud,  qu'il  a  au  moins  cent  cinquante  ans,  ce  gros  chêne? 
J'ons  écrit  la  date  sur  une  des  pages  de  ma  bible. 

LA       MÈRE       MICHAUD. 

Il  est  plus  vieux  que  vous  et  moi. 

MARTIN. 

Il  a  été  planté  par  le  père  du  père  de  mon  grand  pèrc.r 
C'est  un  chêne  de  famille  ;  aussi  j'voulons  qu'il  ne  meure 
que  de  vieillesse. 

LA       MÈRE       MICHAUD. 

Et  vous  ferez  bien. 

Air  du   Vaudeville  de  Lasthénie  ; 
ou  Omï,  sous  peine  de  me  ejaitter.  (  Lundi,  Mardi.) 

Par  les  arbres  ,  que  uous  plantons  , 

Aux  champs  nous  calculons  sans  peioe 

Les  jours,  les  mois  et  les  saisons  , 

Et  cette  méthode  est  certaine. 

Oui,  pour  nous  éviter  des  soins, 

Ces  calendriers  sont  les  nôtres, 

Et  par  bonheur  ,  ceux-là  ,  du  moins  , 

Ne  changent  pas  comme  tant  d'autres.  (***•) 

MARTIN. 

C'est  sous  ce  vieux  chêne  que  ,  depuis  près  d'un  demi- 
siècle,  tous  les  ans,  à  pareil  jour  ,  j'célémous  en  famille 
la  fête  des  Innocens. 
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LA      MERE      M    I    C    H    A    a    D. 

Â  propos...  leslnnocens...  eh  oui,  morgue, c'est  votre 
fête  ! 

M   A    R   T    I    N. 

Et  celle  de  tous  mes  garçons,  quoi  ! 

LA       MÈRE       MICHAUD. 

J'vous  la  souhaite  bonne. 

M    A    R    T    I    N. 

Vous  en  serez,  mère  Michaud;  faut  venir  dîner  avec 
bous  ,  et  m'amener  vos  filles. 

LAMÈRE      MICHAUD. 

Mes  filles,  c'est  le  portrait  de  feu  leur  père*...  ce  sont 
trois  diables, 

MARTIN. 

Mes  trois  garÇons  me  ressemblent ,  moi  ;  ce  sont  trois 
anges  :  vous  les  verrez  tantôt...  Ce  que  l'un  veut ,  l'autre 
le  veut; qui  voit  l'un  voit  l'autre...  On  ne  les  appelle  par- 
tout que  les  trois  Innocens. 

LA       MÈRE       MICHAUD. 

Ce  nom  là  leur  fait  honneur.  Ah  !  çà,  que  ferez-vous 
de  l'aîné  ? 

MARTI    N. 

L'aîné,  je  le  mets  à  la  charrue.  Mon  cadet  est  clers 
chez  le  procureur  de  l'arrondissement. 

Air  :  Des  Fraises. 

Il  amassera  du  bien  , 

C'est  ce  que  je  désire  j 
Pour  ses  cliens  ,  parlant  bien, 
11  ne  leur  laissera  rien 

A  dire,  à  dire,  à  dire. 

LA      MERE       M    I    C    II    A    U    Û. 

Et  le  troisième?...  le  plus  jehne? 

MARTIN. 

Innocenlïn  ?..  Ah!  j'ai  un  faible  pour  stilà  :  c'est  mon 
beniamin....  ce  sera  peur  îe  moins  un  savant.  JNe  v  la  que 
six  ans  qu'il  est  à  l'école  secondaire  de  Gonesse,  c  est 
toujours  le  second  de  sa  classe,  et  ifs  sont  trois....  Eh  ï 
rjordié  j'ai  encore  là  sur  moi.  la  dernière  lettre  oe  son 
maître'  ( //  la  tire  de  sa  poche.)  Toutes  les  semmies  ,  il 
ni'en  envoie  mie  pareille  .  pour  me  rendre  compte  de  ses 
urorrès  Tenez,  écoutez.  (//  ouvre  la  lettre,  met  ses  lunettes 
ef  liî  )  Rudiment...  (S*  interrompant.)  C'est  queuq  auteur 
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qu'il  apprend.  (  //  reprend.  )  Rudiment...  Bene.  {A  la  mère 
Michaud.  )  Savez-vous  ce  que  veut  dire  bene  ? 

»L    A      MERE      MICHAUD. 

Non. 

MARTIN. 

Je  m'suis  fait  expliquer  çà  par  l'magister  d'ici  ;  çà  Veut 
dire  bien...  Rudiment ,  bien  ou  bene. 

LA      MERE      MICHAUD. 

Je  compreuds,  je  comprends. 

MARTIN,  continuant. 
Syntaxe...  bene.  Ortographe...  bene.  Grandmaire...  bene. 

LA       MERE      MICHAUD. 

Jarni  !  que  de  bene!  çà  promet  ?...  Eh  ben  î  c'est  tout 
comme  cheux  nous ,  père  Martin  ;  nos  trois  filles  feront 
de  bonnes  ménagères  ;  elles  conviendraient  à  vos  garçons. 

M    A    R    T    I    N. 

Laissez  donc  :  mes  eufans  sont  des  enfans...  Mon  aîné , 
qui  est  l'pus  âgé  ,  n'a  que  vingt-cinq  ans. 

LA       MERE      MICHAUD. 

C'est  l'bon  âge  pour  se  marier. 

MARTIN. 

Non  ,  c'est  trop  tôt. 

LA       MERE       MICHAUD. 

Mais  s'ils  s'convenaient....  s'ils  prenaient  du  goût  les 
uns  pour  les  autres  ?... 

MARTIN. 

Amenez  toujours  vos  filles  dîner  avec  nous...  j'chôme- 
rons  tous  la  fête  ensemble  ,  et  puis  j'verrons. 

LA      MERE      MICHAUD. 

C'est  çà ,  c'est  çà. 

Air  :   Colinette  au  bois  s'en  alla. 
J'espère  que  çà  s'arrangera; 
Oui,  nous  ferons  ces  trois  noc'-là  : 
Mon  dieu  ,  comme  on  rira, 
Et  comme  on  dansera  ! 
I'uis,  l'an  prochain  vot'  fêt*  viendra  ^ 
Tiois  Innocens  de  plus  s'rout  &*  j 
On  vous  carresseia, 
On  vous  appellera  ; 
Mon  bon  papa  , 
Mon  chej:  papa  , 
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Mon  p'tit  papa, 
Mou  grand  papa  , 
Queu  douce  espérance  : 
Ta  déridera  ,  la  ,  la  ,  la  ,  la  ,  la  ,  la  ,  la  ,  déridera. 

{Elle  parle.  )  Dans  deux  ans,  il  y  en  aura  six:  dans  trois 
ans ,  il  y  en  aura  neuf,  et  ainsi  de  suite. 

I1  m'semb'  que  j'vois  çà, 

Par  avance  ; 
T  m'seinb'  que  j'vois  çà. 

M  A  B  t   r  n  ,  ému  et  pleurant  de  joie. 
Morgue ,  mère  Michaud  ,  vous  avez  toujours  une  élo- 
quence qui...  (  Il  essuie  ses  yeux.  ) 

(  Dans  la  coulisse  à  gauche ,  on  entend  plusieurs  voix 

crier  ensemble.  ) 
Papa,  papa  !...  où  donc  est  papa  ? 

MARTIN. 

Me  tromperais-je  ?  il  me  semble  que  j'entends  mes  fîeux! 
(  Dans  la  coulisse ,  de  même.  ) 
Papa,  papa  !  mon  cher  papa  ! 

MARTIN. 

Ma  fine ,  oui  ;  ce  sont  eux  qui  me  cherchent. 

LA       BIERE      MICHAUD. 

J'vons  prévenir  aussi  mes  filles,  et  j'Ies  amènerons  ici. 
(  Elle  rentre  chez  elle ,  en  appelant  ses  filles.}  Ohé  !  Justine  ! 
Claudine  !  Louison  I  ohé  ! 

MARTIN,  regardant  du  côté  gauche. 

Ces  pauvres  enfans  !  ils  me  croyent  déjà  perdu  !...  Par 
ici  donc  !  par  ici....  me  v'Jà. 


SCENE    III. 
MARTIN  ,  BASILE ,  IGNACE ,  INNOCENTIN. 

(  »  Tous  trois    sont   vêtus  comme  leur  père  ;  habits ,  vestes, 
»  culottes,  bas  et  chapeaux  gris.  Tous  tTcls  ont  des  gants 

»  de  fil  blanc,  et  au  côté  un   bouquet  d'œillcts  blancs,  avec 

»  un  nœud  de  ruban  blanc, cette  couleur  étant  l'emblème  de 

m  l'innocence,  ils  paraissent  tous  trois  ensemble ,  accourent 

ii  eu  sautant  daus  les  bras  dî  leur   père,  et  l'étouffent  de 

»  caresses.  )  / 

TOUS      TROIS. 

Bon-jour  ,  papa  -r  bon-jour,  mon  petit  papa  -,  bon-jonr,| 
mon  bon  papa. 
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I   A   S  1   l   !, 
Air  î  Çà  fait  toujours  plaisir. 

Vous  vous  êtes  ,  j'espère, 

Toujours  très  bien  porté  ? 
IGNACE. 

Dites  moi,  mou  cher  père, 

Comment  va  la  santé  ? 

INNOCENTIN. 

Dans  mes  bras  je  vous  presst 

Au  gré  de  mon  désir. 
MARTIN. 

A  force  de  tendresse  , 

Ils  me  feront  mourir  ! 
(Çà  fait,  çà  fait  toujours  plaisir.  (  lis.  ) 

LES      TROIS      FILS. 
Çà  fait,  çà  fait  toujours  plaisir.  (&*'•) 

I  G  n  A  c  E ,  lui  donnant  une  chaise. 
Asseyez  vous ,  papa. 

MARTIN. 

T'as  raison  :  çà  m'a  un  peu  bouleversé,  (à  Innocentin.^ 
Eh  bien  !  mon  fieu,  mon  p'tit  Innocentin,  comment  va 
l'étude ,  le  latin  ? 

IWNOCENTIN. 

Bene ,  papa. 

MARTIN. 

Tou jours  Jbene!  c'est  ce  que  ton  maître  m'a  écrit:  tant 
mieux  !  Mais  ,  morgue ,  comme  te  v'ià  grandi  ! 

INNOCENTIN. 

Oui ,  j'ai  aumoins  Ja  tête  de  plus. 

Air  :  Bouton  de  rose* 

C'est  aux  oreilles 
Que  çà  se  connaît  ,  dieu  merci 
Pour  moi  le  sort  a  fait  merveilles, 
Et  Ton  voit  que  je  suis  grandi 

Par  mes  oreilles.  (  Us.) 

MARTIN. 

«Comment  êtes-vous  venus,  mes  enfans? 


(10) 

BASILE. 

Moi,  je  suis  venu  moitié  à  pied,  moitié  en  me  prome- 
nant. 

IGNACE. 

Et  moi,  par  la  cariole  du  précepleu  des  contributions. 

MARTIN. 

ït  il  ne  t'çst  pas  arrivé  d'accident  ? 

IGNACE. 

Non...  excepté  un  malheur  :  la  cariole  a  versé. 

MARTIN. 

Versé  ! 

IGNACE. 

Patatri,  patatra  !...  Je  ne  sais  comment  ça  s'est  fait; 
mais,  après  trois  ou  quatre  culbutes,  j'nous  sommes  re- 
trouvés tous  sur  nos  jambes. 

MARTIN. 

C'est  bien  heureux  î...  Et  toi,  mon  p'tit  Innocentin? 

INNOCENTIN. 

Moi,  je   suis   venu   à  cheval,  sur  l'âne  du   Lycée  de 

MARTIN. 

Mais,  queuqu*  t'as  donc  aux  genoux? 
innocentin,  cachant  avec  son  mouchoir  see 
genoux,  qui  ont  chacun  une  large  tache  de  boue* 
Oh  I  rien...  Ce  n'est  rien  ,  mon  papa. 

MARTIN. 

Mais ,  si  fait....  t'as  tombé. 

INNOCENTIN. 

C'est  pas  moi  qui  a  tombé,  c'est  l'âne.  Les  pattes  de 
devant  lui  ont  manqué,  et  j'sommes  descendus  sur  le 
bord  d'une  marre. 

B   a  «  î   L   E. 

Tu  t'es  trouvé  mal ,  mon  frère  ? 

INNOCENTIN. 

Tiens...  comme  s'il  y  avait  de  quoi  se  trouver  bien. 

MARTIN. 

Tu  n'veux  pas  m'écouter ,  non  plus.  Je  te  l'ai  toujours, 
dit  :  les  ânes  te  joueront  quelque  mauvais  tour. 

INNOCENTIN. 

Ah  !  oui...  mais  ,  j'étions  deux ,  et  quand  j'nous  sommes 
relevés ,  j'I'ions  bien  dit  sou  fait  :  il  a  eu  plus  d'sottises 
qu'il  n'était  gros. 

î  g  n  a  c  fi. 

T'as  eu  tort,  parce  que  leur  parler,  à  ces  bêtes  là, 
voia-tu  bien  ,  c'est  de  l'esprit  perdu. 
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INNOCENTIN. 

Oh  !  que  non.  Il  m'a  bien  compris,  va. 

M  a  R  ï  i  n. 
Tu  n'es  pas  blessé  ? 

INNOCENTIN. 

Oli  !  c'est  déjà  sèche...  Dans  deux  ou  trois  jours  ,  il  n'y 
paraîtra  plus. 

M    A    B    T    1    N. 

Ah  çà  ,  mes  enfans  ,  en  attendant  le  dîner,  il  faut  vous 
promener,  vous  amuser. 

BASILE. 

J'ons  apporté  de  la  glue  ,  pour  attraper  des  moineaux. 

IGNACE. 

Et  moi  une  ligna...  j'irons  pêcher  dans  l'étang. 

INNOCENTIN. 

Et  moi  un  sabre...  si  l'on  tire  l'oie,  je  suis  là. 

m    A    R    T    I    N. 

Avant  tout ,  faut  être  poli.  Vous  irez  faire  une  visite  à 
la  mère  Michaud ,  à  ses  filles ,  parce  que...  Ecoutez  moi.... 
[Scène  muette  ,  pendant  laquelle  la  mère  Michaud  sort  de 
chez  elle  avec  ses  trois  filles.  ) 


SCENE     IV. 

Les     précédens,la    mère    MICHAUD ,  JUSTINE, 
CLAUDINE,  LOU1SON. 

(  Toutes  trois  sont  éa  lement  vêtues  et  parées  de  même.  ) 

LA  MÈRE  michaud,  dans  le  fond,  au  milieu 
de  ses  trois  filles  ,  pendant  que  Martin  ,  sur  le  devant , 
cause  avec  ses  trois  fils. 

Vous  avez  ben  entendu  ?  Toi ,  Justine  ,  t'auras  Basile, 
l'aîné  de  tous.  Ignace,  le  cadet,  est  pour  Claudine,  et 
toi ,  ma  Louison  ,  je  te  destine  le  plus  jeune  ,  Innocen- 
tin.  N'allez  pas  faire  les  difficiles,  aumoins  ;  j'n'ons  pas 
de  dot  à  vous  donner,  et  vous  ne  trouveriez  jamais  des 
«ipouseux  comme  ceux-là. 

les     trois     filles,  ensemble.    s 
Ma  mère  ,  vous  serez  contente. 

m  a  r  t   i  n  ,  à  ses  fils. 
Mes  enfans....  les  v'Ià ,  les  v'ià. 

les     trois     fils,   ensemble. 
Queu  qu'il  faut  leur  dire  ,  papa  ? 

MARTIN. 

Saluez  l«s  ,  abordea  les  ,  faites  leur  queuq'  complimen*. 


LA      MERE      MICHAUD,<Z  Se  S  filles. 

Allez  d'abord  embrasser  le  père  Martin  ;  souhaitez  lut 
sa  fête....  Une  prévenance,  une  caresse....  çà  Penjolera  , 
çà  l'mettra  en  bonne  humeur. 

(  »  Basile,  Ignace  et  Innocentin,  vont  au-devant  des  trois  par* 
„  sanncs,  en  leur  tendant  les  bras;  celles-ci  passent  devant 
»  eux  sans  s'arrêter  ni  les  regarder  ,  et  vont  de  suite  entourer 
»>  le  père  Martin.  Pendant  qu'elles  chantent  le  premier  motif 
m  du  morceau  qui  suit  ,  les  trois  fils  ,  un  peu  stupéfait»  de 
;>  l'accueil,  demeurent  dans  la  même  position  ,  c'est-à-dire  , 
s>  la  bouche  béante  et  les  bras  tendus.  ) 

les     trois     filles,  ensemble  à  Martin. 
Air  Viv'  not*  Seigneur. 

Rendre  hommage  à  la  vieillesse, 

Fair'  des  vœux  pour  son  bonheur  , 

Si  c'est  un  d'voir  pour  la  jeunesse, 

Nous,  nous  n'suivons  que  notre  cœur. 

j'ons  entendu  le  carillon  , 

C'est  la  fête  de  vot'  patron  ; 
Nous  accourons  lorsque  le  plaisir  sonne. 
Et  nous  venons  vous  la  souhaiter  bonne  9 
A  la  gaité  notre  cœur  s'abandonne; 
L'amitié  fit  pour  vous 
Des  iustans  si  doux  ! 

(  Elles  embrassent  Martin,  ) 

LES  TROIS  fils  ,  se  retournant  vers  les  trois  villageoises. 

Faut,  pendant  qu'vous  êtes  en  train, 

Qu'chacune  nous  embrasse  $ 

v  '  bis»  ) 


HbU 


C'est  la  fête  d'innocentin  t 
De  Basile  et  d'Ignace. 
les  trois  filles,  se  retournant  de  même  vers  eux* 
Din  !  din  !  don  î 
J'ons  entendu  le  carillou  , 
C'est  la  fête  de  vot'  patron  ; 
Nous  accourons,  lorsque  le  plaisir  sonne, 
Et  nous  venons  vous  la  souhaiter  bonne; 
A  la  o.iité  ,  que  le  cœur  s'abandonne  ! 
jouissez  avec  nous 

DYinstans  Les  plus  dous. 
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tous,  hommes  et  femmes, 

Diajdia^in.don.din^in.din.doD^inïdin^injdoa^in^iu^m.doa. 
La  cloche  et  l'caeur  à  l'uniiton , 
F«nt  carillon  -, 
Bin  ,  din  ,  din  ,  don  ! 

LA      MÈRE      MICHAUD,à  sesfilleS. 

j  Ben  commencé  ;  c'est  çà  ;  c'est  çà  ! 

i  G  N  A  c  s ,  à  Martin. 
Est-ce  que  je  n'ons  pas  ben  fait  comme  elles,  din,  din? 

IHNOCENTIN. 

Et  moi ,  din ,  don  ? 

N   A   R  T    I  H. 

A  merveille. 

LA      MÈRE      M   ICI!    A   UD, à   SCS  filles. 

Contimuez,  continuez. 

m  a  R  T  I  N  ,  à  ses  fils. 
Tachez ,  par  queuq*  innocente  agacerie...  de... 
les    trois    fils,  ensemble. 
Ouï ,  mon  père. 

LA       MERE      M    I    C    H    A    U    D  ,    à    Se  S  fill$S. 

Soyez  gracieuses ,  aimables. 

LES      TROIS      FILLES. 

Oui,  ma  mère. 

M   A   R  T   I  N  ,   à   ses  fils. 
Prenez  queuq'  z'airs...  comme  à  la  ville. 

LES      TROIS      FILS. 

Oui ,  mon  père. 

LA       MERE       M    I    C    H    A    U    D  ,    à   ses  filles* 

Laissez  vous  faire  les  doux  jeux. 

LES      TROIS      FILLES. 

Oui ,  ma  mère. 
Martin,  prenant  un  tambourin  qui  est  attaché  auprès 
de  la  porte  de  sa  maisên ,  et  le  donnant  à  Basile. 

Les  jeunes  filles  aiment  la  danse...  dansez,  pour  les 
mettre  en  train. 

LES      TROIS      FILS. 

Oui ,  mon  père. 

LA      MÈRE      MICHATJD. 

Toi ,  Louison,  fais  voir  le  talent  que  tu  as  ;  chante. 

l  o  u  i  s  o  N. 
Oui ,  ma  mère. 

m  a  R  t  i  n  ,  à  ses  fils. 
Et  vite  I  un  rigaudon. 
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la     MERE     MiCHAUD,à  Louison. 
Une  chansonnette. 
LES  trots  fils  ,  à  leur  père:  louison  ,  à  sa  mhn. 

(  Ensemble.  ) 
Oui ,  mon  père.  Oui ,  ma  mère. 

L    O    M    I    S    O    N. 

Air  :  Ce  n'est  que  du  bout  de  son  aile.  (  Médecin  Turc.  ) 
J'aime  beaucoup  les  tourterelles, 
j'aime  beaucoup  les  tourtereaux. 
La,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la. 

(  »  Basile   accompagne  avec  le  tambourin  ;  pendant  ce   tem», 
»  Ignace  danse  avec  Claudine,  et  Innocentin  avec  Justine.  ) 

MARTIN  et  la  mere  michaud  ,  sur  le  côté)  regardant 
cette  scène ,  qu'ils  applaudissent. 
Bien  ,  bien  !  c'est  charmant  ! 
Comme  elle  chante  joliment  ! 
Et  c#mme  ils  dansent  gentiment 
louison,  continuant  son  air. 
Les  tourterelles  sont  fidelles, 
Fidel',  frdel' ,  comme  les  tourtereaux. 
La,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la. 
(  même  jeu.  ) 
Les  tourtereaux  aux  tourterelles  , 
Rend'  chaque  jour  des  soins  nouveaux. 
La,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la. 
(même  jeu  que  ci-dessus, pendant  la  ritournelle.') 
Point  d'tourterelîes  sans  tourtereaux  , 
Point  d'tourtereaux  sans  tourterelles.     (  lis.  ) 
La,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la. 
MARTIN,  enchanté. 
bien  !  bien  ?  Oh  !  c'est  charmant  ; 
J  aime  beaucoup  les  tourterelles.  (^"0 

Bien,  bien!  Oh  !  c'est  charmant  ï 
»    A    R    T    I    N.  LA    MERE    MICHAUD. 

Ah!queuplaisir,queu  joie  extrêmeîOh:  c'estcharmant!  uot"  siratagême- 
Commc  elle  chante  joliment  !  Réussira  certainement. 

Et  comme  ils  dansent  gentiment!  Ah  !  comme  ils  dansent  genùmeiit! 
On  !  c'est  charmant!  Oh  !  c'est  charmant  .' 
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la     MERE     MICHAUD  ,  à  part,  à  Martin: 
J'crois  que  j'ferions  ben  de  les  laisser  un  peu  ensemble. 

MARTIN. 

Us  n'sont  pas  si  sauvages  que  jTaurions  imaginé. 

LA       MÈRE       MICHAUD. 

Quand  nous  nYrons  plus  ici,  ils  seront  plus  hardi*; 
retirons  nous. 

MARTIN. 

Ne  les  perdons  pas  de  vue. 

LA      MERE      MICHAUD. 

Çà  nous  amusera. 

Martin,  haut  à  ses  fils. 

Mes  enfans,  j'vons  donner  un  coup-d'œil  au  ménage, 
voir  si  on  apprête  l'dîner  ;  restez  ici ,  j'vous  laissons  eu, 
bonn»  compagnie. 

LA      MERE      MICHAU    D  ,  à.StS  filles. 

J'vons  aider  le  père  Martin ,  nvous  em  allez  pas ,  au 
moins  ,  que  je  n'seyons  revenus  ? 

les  trois  fils  y  courant  après  Martin^  qui  s'en  va. 
Papa  ,  papa  ,  vous  nous  quittez  ? 

M    A    R    T    I    N. 

J'allons  revenir. 

les  trois  filles,  courant  de  même  après  leur  merci 
Ma  mère,  ma  mère,  vous,  partez  ? 

LA       MERE       MICHAUD. 

Un  p'tit  quart-d'heure...  n'vous  impatientez  pas. 
wartin  et  la  mère  michaud,  s' éloignant ,  et  se  tenant 
bras  dessus,  bras  dessous,  et  en  riant. 

ai-      u      l  .3i.     ni    »  mon  cner  voisin. 
Ah,  ah,  ah,  ah,  ah!  œa  thère  voisiue. 

S   C  E  \%  E     V. 
Les  préc.  excepté  ^ MARTIN  et  la  mère  MICHAUD. 

(  n  Basile, Ignace  et  Innocentin,tous  trois  rangés  l'un  à  côté  de 
h  l'autre  ,  et  n'osant  pas  se  désunir.  Leur  contenance  est  en- 
»  barrassée  ,  et  chacun  d'eux  attend  qui  parlera  le  premier. 
»  Justine,  Claudine  et  Louison  sont  du  côté  opposé, et  dans 
ii  la  même  position.  ) 

1    A    6    I    L    E. 

Eh  ben!  qneuq'  j'alloqs  faire? 

IGNACE. 

Hien.  Nous  v'Ià  plantés  là  tous  trois  comme  des  termes. 


(1Ô-) 

I  K  N   OC   I  TTT  I  N. 

Moi ,  qui  comptais  aller  attrapper  des  moineaux  ! 

i  g  w  a  c  s. 
Et  moi,  des  goujons  dans  l'étang  ? 

jtjstike,<J  ses  sœurs. 
Vous  n'parlez  pas  ,  met  sœurs  ? 

C    h    A    U    D    I    If    E. 

J'attends  qu'on  nous  dise  queuq'  chose. 

l  o  u  i  s  o  w. 
C'n'est  point  à  nous  d'faire  les  avances* 

JUSTINE. 

Ils  sont  timides. 

claudists. 
Nous  devons  l'être  aussi 

BASILE. 

Faut  ben  en  finir  pourtant. 

i  g  v  A  e  F. 
Approche ,  toi. 

IWNOelKTIM. 

Et  d'quoi  leur  parler  ? 

IGNACE. 

Dla  pluie  et  du  beau  tems.  Çà  sert  au  moins  à  avoir 
une  contenance.  (Innocentin  s'avance  vers  les  villageoises*) 
louison,  à  ses  sœurs. 
En  v'ià  un  qui  s'détache  ! 
INNOCINTIN,  bas  à   ses  frères  ,  en  leur  faisant 
signe  de  le  suivre. 
Ne  m'quittez  pas  ,  vous  autres. 

BASILE      et      IGNACE. 

Nous  te  suivons. 

(  »  Dam  cette  scène  ,  Basile  et  Ignace  suivent  tout  les  pas  et 
»  mouvemcns  d'Innocentin  ,  de  manière  que  les  trois  omt 
»   toujours  l'air  de  n'en  faire  qu'un.  ) 

IKKOCENTIK. 

Air  :  Charmante  GabrielU. 

Bon-jour ,  mamseir  Justine, 

BASILE. 
Bon-jour,  mamseir  Louison. 

I   G   »  A   C   E. 
Bon-tour,  mamseir  Claudine. 
INWOCBHTIK. 
Bk  bien  !..  tous  disiez  donc  ?.. 


(*7> 

I   G   M    A   CE. 

£uc  disici-vous ,  la  belle  ? 

b  a  s  i  l  r. 

Dites. le  nous  ? 

LOUISOii 
Moi  !  rien**! 

INNOCENTIN. 

Eh  bien  !  mam'zelle, 
je  pens'  comuT  vous. 
BASILE      et      IGNACE. 

Oui,  comme  vous. 

innocentin,  embarrassé, 
Ne  trouvez-vous  pas  que  le  cotj  est  au  vent  de  pluie  ? 

BASILE. 

Oui,  j'erois  qui  y  aura  d'ia  pluie. 

IGNACE. 

Ou  de  l'eau. 

l  o  u  i  s  o  n  ,  avec  un  air  de  pudeur. 
On  nVapperçoit  pas  de  ça,  monsieur ,  quand  on  est  ea 
si  bonne  société. 

innocentin,  embarrassé. 
Oh  !  certainement.... 

Basile    et    ignacb,  de  même. 
Certainement.... 

I  N   N    O    C   EN   TIN. 

On  ne  s'apperçoit  pas.... 

BASILE      et      IGNACE. 

Non,  on  ne  s'apperçoit  pas.... 

L   O    ¥    I    S    O    N. 

Vous  avez  U  un  bien  beau  bouquet, monsieur  Innocen- 
tin. (Elle  veut  le  lui  prendre,)  Ah  mon  dieu  !  comme  il  tient! 
i  n  n'o  c  e  n  t  i  N. 

Je  n'y  tiens  pas,  moi ,  mam'zelle ,  et  si  çà  peut  flattes 
votre.,,  votre  odorat.... 

L   O    U   I   8    O   N. 

Je  l'accepterais  avec  plaisir. 

INNOCENTIN. 

Air  de  la  Fille  en  loterie: 
Frencz,  mam'zelle  ,  prenez  donc, 
Et  j'en  aurai  l'âme  charmée  ; 
\c  n'ies  ai  pas  cueillis  pour  vous, 
W^nportc,  j'vcnis  en  fais  hommage. 
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i>  o  u  i  s  o  N  ,  voulant  elle-même  détacher  le  bouquet 

Mais,  qui  me  pique  donc  ainsi  ? 

innocentin,/*  détachant  lui-même*, 

Mam'zellc,  ce  sont  des  épingles , 

Et  vous  voyez  à  ces  œillets,  (^"•) 

Qu'il  goy  a  pas  d'roses  sans  épine*. 

ii    O   U   I  S   O   N. 

Ah  !  comme  il  sent  bon  ! 

INNOCENTIN. 

Vous  êtes  trop  bonne.  (A  part  et  à  ses  frères.)  Allons 
frères  ,  offrez  donc  les  vôtres. 

i  G  n  a   c  z  ,  à  part. 

Eh  !  morgue  !  cVest  pas  aujourd'hui  leux  fêtes  comme 
à  nous. 

INNOCENTIN. 

Faut  être  galant. 
IGNACE,  donnant  le  sien  à  Claudine ,  et  BASILE  à  Justine , 
tous  deux  avec  humeur  et  de  mauvaise  grâce. 
Tenez,  mam'zelle  !... 

INNOCENTIN. 

Mais,  nos  parens  ne  reviennent  pas. 

L    O    U    I   S   O   N. 

Air  du  petit  Matelot. 
Cela  ne  doit  point  nous  surprendre , 
Ils  ne  seront  pas  très  long-tem». 
Pour  nous  aider  à  les  attendre  , 
jouons  à  des  jeux  innocens.  (  bis.  ) 

INNOCENTIN. 
Au  mtins ,  pour  égayer  la  fête , 
De  ces  jeux  prenons  le  plus  neuf... 

BASILE. 
Et  lequel  as-tu  dans  la  tête  ? 

INNOCENTIN. 
La  taain  chaude  ,  ou  le  pied  de  bœuf.         (  bis.  ) 

BASILE      et      IGNACE. 

Le  pied  d«  bœuf!...  V'ià  ma  main  ! 

INNOCENTIN. 

Assisons  nous  tous....  (  Aux  trois  files.)  Vous ,  sur  es 
banc...  (  Il  avance  uji  banc  sur  U  favant  d$  fc  mne»  )  Et 
nous ,  par  terre. 


CLAUDINE. 

IGNACE. 

JUSTINE. 

BASILE. 
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Basile     et    ignace,  se  jettant  à  terre.' 
M'y  v'ià  ! 
[Ils  sont  tous  six  grouppês  ,  les  trois  filles  assises  sur  U 
banc,  et  les  trois  garçons  parterre.  ) 

BASILE. 

Qui  est-ce  qui  commence  ? 

L    O    U    I    3    O    N. 

Moi.  (  Elle  pose  sa  main  sur  son  genou.  )  Une... 

INNOCENTIN. 
Deux!... 

Trois  !... 

Çuatre  !... 

Cinq  !... 

Six  î... 

J    U    8   T    I    N    E. 

Doucement  donc!  vous  m'écrasez  la  main. 

INNOCENTIN. 

C'est  qu'il  l'a  lourde  ! 

L    O    U    I    S    O    N. 

Sept!... 

INNOCENTIN. 

Huit  !... 
c  L  a  U  D  I  N  E,  saisissant  la'main  d* lnnocentin. 
Neuf....  je  tiens  mon  pied  de  bœuf  I 

INNOCENTIN. 

Eh  !  lâchez ,  lâchez  !  vous  me  pincez. 

cl  a  u  d  1  n  e  ,  ne  le  quittant  pas, 
Kon ,  non ,  un  gage  î 

TOUS. 

Un  gage  !  un  gage  ! 

INNOCENTIN. 

Àh  I  qu'vous  n'y  allez  pas  non  plus  de  main  morte , 
vous ,  mam'zelle  Claudine  î 

Tous. 
Un  gage  !  un  gage  ! 

INNOCENTIN. 

Vous  m'égratignez  !...  lâchez  donc  ,  si  vous  voulez  que 
je  le  donne.  (  Elle  le  quitte  ;  il  se  fouille  peur  chercher  un 
gage.)  Queu  gage  j'vais-t-i'  donner?  je  n  ons  rien....  Ah  î 
ah  !  v'ià  ma  montre  !  prenez  garde  de  la  perdre. 
(  //  tire  une  grosse  montre ,  et  la  donne  à  Louison.  ) 
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JUSTINE. 

Allons;  recommençons...  une... 

INNOQENTIN. 

Non,  ce  jeu  là  est  trop  traître...  (  H  suce  samain  comme 
si  on  l'avait  égraligné.  )  Jouons  plutôt  à  p...  à  pigeon  rôle  I 
tu  gais  bien... 

Air  ;  //  pleut ,  etc. 
Dindon  vole,  mon  frère  , 
C'est  un  jeu  plein  d'appas. 
Et  tu  paieras  ,  j'espère  , 
Si  tu  ne  voles  pas.       N 

IGNACE. 
Ce  jeu  n'est  point  frivole  , 
Il  est  charmant,  d'honneur  î 
Pigeon  vol',  renard  vole  ! 
C'est  l'jeu  de  not*  procureur. 

t    O    U    I    S    O    N. 

Allons,  mettez  tous  vos  doigts  là.  (  Chacun  met  son 
doigt  sur  le  genou  de  Louison.  )  Pigeon  vole  î  (  Tout  le 
monde  lève.)  Mouton  vole  î  {Personne  ne  lève.)  Moineau 
vole  i  (  Tout  le  monde  lève.  )  Éléphant  vole  î  (  Ignace  seul 
lève  à  moitié.  ) 

iNNOCENTiN,*'erc  appercevant. 

Ah  !  mon  frère  ! 

IGNACE. 

Qu'est-ce  qn'on  a  dit  ? 

INNOCENTIN. 

Eléphant  vole  ! 

IGNACE. 

Je  n'ai  pas  volé. 

TOUS. 

Si  fait  !  si  fait  !  Un  gage  ! 

Ignace,  tirant  de  sa  poche  deux:  caslagneUes» 
C'est  injuste.  Je  n'avais  pas  volé. 

I    N    N    O    C    E    N    T    I    N. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  cà. 

IGNACE. 

Eh  pardinne,  ce  sont  mes  castagnettes...  quoi!  (  /Z  tes 
fait  aller.  ) 
ïiNNOCENTlN  les  prend,  et  les  met  dans  le  tablier  de  CUaidini, 

Allons ,  il  faut  retirer  les  gages....  Mélea  bien. 


L   O   U    I   S    O   N? 

Qui  est-ce  qui  ordonne  ? 

INNOCENTIK.  #y 

Moi.  (7f  se  levé.)  J'ordonne  au  gage  touché,  81  c  est 
un  garçon  ou  une  fille ,  de  prendre  les  ordres  de  tout  le 
monde.  (  On  montre  le  gage.  ) 

IGNACE. 

Ce  sont  mes  castagnettes. 

INNOCENTIN. 

Tu  vas  chanter  une  chanson  et  tu  t'accompagneras  avec. 

IGNACE. 

Je  le  veux  bien.  (  Il  chante  en  s' accompagnant  de  se$ 
castagnettes.  ) 

Air  :  Ma  bouteille  et  ma  brune ,  (  d'une  Folie.  ) 

Quand  le  chagrin  me  gagne  , 

(  Castagnettes.  ) 
Iou  ,  piou  ,  piou ,  je  ra'lève  matin  , 

Et  j'vas  dans  la  campagne  , 

M'étourdir  un  p'tit  brin  , 

En   chantant  queuq'  refrain. 

(  Castagnettes.  ) 
ïou ,  piou  ,  piou  ,  çà  me  met  en  train, 
Voilà  ,  voilà  le  médecin  \    (  blS.  ) 

Qui  m'guérit  de  mon  chagrin. 
TOUS. 
Iou  ,  piou  ,  piou  ,  piou  ,  corn'  çà  met  en  train. 


} 


IGNACE. 

C'est  à  moi  d'ordonner.  J'ordonne  au  gage  touché,  si 
c'est  un  garçon  ou  une  fille,  d'embrasser  toutes  les  demoi- 
selles de  la  société. 

justine,  montrant  la  montre. 

A  qui  la  montre  ? 

INNOCENTIN. 

Ah  î  c'est  à  moi  !...  (  Il  tire  son  mouchoir  et  s'essuie  la 
bouche;  à  Louis  on.)  Mam'zelle,  voulez-vous  bien  permettre? 
l  o  u  î  s  o  N. 
Il  le  faut  bien  pour  vous  rendre  votre  gage. 

(  »i  Ionoccntin  ,  après  avoir  tiré  ses  gants  avec  les  dents  ,  corn* 
»  me  signe  de  politesse,  s'avance  vers  Louison  et  l'embrasse. 
u  Après  l'avoir  embrassée  ,  il  s'eVo-igae  tout  à  coup  ,  comme 
»  frappé  d'un  sentiment  nouveau.  ) 


Air  du  Vaudeville  de  Folie  et  Raisin. 

O  ciel  !  que  signifie 

Le  trouble  que  j'sens  là  ? 

C'est  de  la  sorcell'rie  , 

Mam'zelle  ,  que  cela  , 

C'est  un  s«rt  que  cela  ? 

Ignace  ,  étonné  et  riant. 
Eh  bien  !  qu'est-ce  qu'il  a  donc  mon  frère» 
Pour  rester  en  si  beau  chemin  ! 

(  A  Claudine.  ) 
Mam'zelle-,  permettez  moi  de  faire 
A  vos  attraits  même  larcin. 

f  »»  Il  embrasse  Claudine  ,  et  se  sent  tout  à  coup  agité  de  mên*e  ; 
r*  il  fuit  Claudine  et  va  se  ranger  auprès  d'Innocentin.  ) 

Ciel  î  quel  trouble,  mon  frère  , 

Oueu'  flamme  je  sens  là  ! 

Claudine  est  une  sorcière  , 

C'est  un  sort  que  cela  : 

Comme  toi  me  voila  \ 

C'est  un  sort  que  cela. 

Basile  ,  riant  à  son  tour. 
Morguenne,  oct-ils  perdu  la  tète? 
Ils  veulent  se  moquer,  je  crois  ; 
Moi ,  comm'  l'aîné  .  je  s'raï  moins  bête, 
Ayons  du  courage  pour  trois. 

(  //  embrasse  Justine;  même  effet  de  jeu  que  lis  prècédens .  ) 
La  chose  est  singulière  ï 
Comm'  eux  ,  qu'est-c'  que  j'ressens  ! 
C'est  encor  un'  sorcière 
Qui  trouble  ainsi  mes  sens.  [i€T-) 

Les  trois  Jils  ensemble. 

IGNACE   et    INNOCENTIN.  BASILE. 

Heureusement  mon  frère  La  chose  est  singulière, 

Partage  nos  tourmens  ,  Comm*  eux,  qu'est-c'  que  j'ressens  ! 

Et  trouve  une  sorcière  C'est  encor  uu'  sorcière 

gui  lui  trouble  Kes  sens,      [ter.)  Qui  troubl»  ainsi  mes  sens.    [Ut.) 


(23) 

(  »i  D'âpre»  ce  jeu  de  théâtre  ,  les  trois  fil»  lont  à  un  bout  Jt 
»  l'avant-scène  ,  et  le»  trois  fille»  à  l'exuémilt ,  de  maniez* 
h   qu'il  y  a  uo  grand  espace  euuc  eux.  ) 

L   O  U    I   S    O    N. 

Qu'avez-vous  donc  ? 

CLAUDINE. 

Vous  avez  l'air  de  nous  fuir. 

justice. 
Vous  n'êtes  plus  si  gais. 

Duo  d'Azêmia. 
i  N  if  o  c  l  N   c  l  N. 

je  tremble  et  je  ne  sais  pourquoi  ; 
Vainement  j'en  cherche  la  cause. 

ignace  et  Basile,  de  même: 
Je  tremblt  et  je  ne  «ai»  pourquoi; 
Vainement  j'en  cherche  la  cause. 
LES      TROIS      FILLES. 
Rapprochez  voui. 

LES   TROIS   FILS. 
Moi? 
LES   TROIS   FILLES. 
-    Tous. 

LES  TROIS   FILS.' 
Qui ,  moi  ! 
LES   TROIS   FILLES, 
Oui ,  vous. 

LES   TROIS    FILS. 
Je  n'ose. 
LES  TROIS   FILLES» 
Qu'avez-vous  ?  je  n'y  comprends  rien. 

LES  TROIS   FILS. 
Je  n'savons  pas  c'qui  s'passe... 
LES   TROIS   FILLES. 

Eh  bien? 
LES   TROIS   FILS. 
C'est  comme  un  feu  que  j'seas  U  ! 


{.hit.\ 


(24) 
TOUS. 
Ciel?  qu'est-ce  donc  que  cela! 
Approche  toi...  bazarde. 
Retourne-toi...  regarde. 

f  »>  Innocentin   fait   quelques   pas  avec  crainte  ;  les  deux  autres 
»  le  suivent,  tous  trois  reculent  tout  à  coup.  ) 

LES   TROIS   FILS. 
Hélas  !  malgré  moi  j'ai  tremblé  ; 
Vainement  j'en  cherche  la  cause» 

INNOCENTIN^ 
A  peine  là...  j'ons  reculé. 
IGNACE  ,  BASILE. 
J'oni  éprouvé  la  même  chose. 

TOUS      TROIS.  i 

Le  diable  m'aurait-il  donc  ensorcelé, 
M'aurait-il  donc  ensorcelé , 
Ensorcelé  ? 
LES   TROIS   FILLES, 
yen  voulez-vous  ? 

LES  TROIS  FILS. 

Non,  ce  mettable, 
f  Justine  ? 
Et  vous  \  Claudine? 
\Louison? 
LES   TROIS   FILLES. 

Non,  ce  me  semble. 
TOUS. 
Itait-ce  un  mal ,  était.ce  un  bien,  que  déjouer  ensemble? 
LES      TROIS      FILS. 
Queu  tourment  je  ressens  là  ! 
Approchons  doucement ,  doucement  tous  trois  ensemble. 

{Les  filles  reviennent  à  petits  pas,  les  garçons  enfant  autant.) 

TOUS      ENSEMBLE. 

deviens...  Teviens...  M'y  v'ià...  m'y  via  ÎÇ 
Mais ,  j'ai  moins  peur  ; 
Oui ,  j'ai  moins  peur. 


C  iS  ) 

(  Lw  trois  fils  >  'arrivés  auprès  des  villa -toises  ,  éprouvent 

une  commotion  et  Scindait.) 

LES      3      FILLES. 
Eh  bien  !  ch  bit  n  !  queditvot'  cccùrl 

LES      3      EILS. 
Mon  cœur  est  dans  un  trouble  extrcitte. 
VA  vous ,  et  vous  ,  que  dit  vot'  cœur  ? 
LES      3      PILLES. 

Mon  cœur  semble  s'troubïer  de  marne. 
Dans  ce  moment .  Martin  et  la  mère  Michaud  >  q"'1  pendant  le  mor- 
ceuu  d'ensemble  ,  ont  paru  quelquefois  dans  le  fond  ,  pour  exami- 
ner la  conduite  de  leurs  enfans  ,  se  séparent  en  se  serrantla  main  y 
comme   ayant  l'air  de  se   féliciter  du  rapprochement  de  leur 
enfans  ,  et  de  suivre  leur  projet. 

SCENE     VI. 
Les  précédens,  MARTIN  ,1a  mère  MICHAUD. 

MARTIN  ,  sur  le  seuil  de  la  porte. 
Basile ,  Ignace,  venez  tous  deux  3  j'ons besoin  de  vous 
(  il  rentre.  ) 
(  Les  5  fils  et  les  3  filles  restent  sans  mouvement ,  et  observent  un 
grand  silence.  ) 

La  mère  michaud  ,  de  même  sur  sa  porte. 
Ohé  !  Justine ,   Claudine  !...   j'ons  des  commissions  à 
vous  donner arrivez  vite.(e//e  rentre,  j 

SCENE     VIL 
LES3îILSetLES  5FILLES. 


(  Tous  semblent  fâchés  d'être  obligés  de  se  séparer  ,  et  reprennent 
eu  chœur  l'allégro  du  morceau  d'ensemble.  ) 
]\Tous  séparer,  quelle  rigueur  ! 
Hélas  !  qu'vous  en  semble  \ 
Quelle  rigueur!  J»      (bis.) 

Lorsque  j'étions  déjà  si  bien  ensemble! 
Quelle  tristesse!  quel  malheur"! 
BASILE  ,  pleurant  et  tirant  son  mouchoir. 
Adieu  ,  mam'zelle  Justine. [il gagne  le  côté  de  sa  maison.] 

â 


(  66  ) 

JUSTINE. 

Adieu  ,  monsieur  Basile.  £  Elle  rentre  chez  elle.  ] 

IG-NACE;  même  jeu  que  Basile, 
JNous  revenons-nous  bientôt? 

CLAUDINE. 

Il  faut  ben  Pespèrer. 

(Ignace  suit  Basile.  Claudine  suit  Justine.  Innocentin  suit  Ignace. 
Louison  suit  Justine.  A  peine  Innocentai  et  Louison  ont  fait 
quatre  pas  ,  qu'ils  se  retournent  d'un  mouvement  spontané ,  s'ar- 
rêtent, et  se  regardent  avec  un  air  tendre.  Pendant  ce  court  si- 
lence qu'ils  observent,  les  quatre  autres  personnages  sont  entrés  , 
chacun  dans  sa  maison,  de  manière  qu'Innocentinjet  Louison  se 
trouvent  naturellement  seuls  en  scène.  ) 

SCÈNE     VIII. 
INNOCENTIN,  LOUISON. 

innocentin,  à  Louison ,  qui  se  trouve  à  une  certaine  dis- 
tance de  lui. 

L  Je  crois  ,  manivelle  qu'on  ne  vous  a  pas  appelée... 

LOUISON. 

Non. 

innocentin,  avec  timidité. 

Air  :  Cinquième  édition» 

Par  ainsi  ,  vous  pouvez  rester  ! 

LOUISON. 
Avec  moi  ,  vous  restez  de  môme. 
INNOCENTIN. 
J'aurions  tort  de  n'pas  profiter 
Ici  de  ce  bonheur  extrême. 
Mam'zeir... 

LOUISON. 

Qui  peut  donc  vous  troubler  \ 
Ah  !  monsieur  ,  daignez  m'en  instruire... 
,  INNOCENTIN. 

Un'  chos'  m'empêche  de  parler... 
C'est  que  je  n'sais  pas  c'qu'iî  faut  dire.    (  bis  ) 

J,  O   U  l  S  O   »• 

Dites  toujours* 


(   -7) 

I    N    F    O    C    K    N    T    I     >*• 

JVoulais  vous  fuir  feu t-à-1' heure  j    niàinjénaaf,  <" 
tout  Pcontraire.  {Il  lui fait  signe  de  se  rapprocher.  )  Vc- 

11  ez  donc. 

lOuison,  s'avancent. 
Me  via  :  parlez. 

INNOCENT    IN,  interdit. 
Que  je  parle...  Ah  !  mon  dieu  !  quels  yeux  vous  avez  ! 

LOUISON. 

Est-ce  qu'ils  sont  médians? 

INNOCENTIN. 

Non;  mais  quand  ils  me  regardent...  tenez,  mam'zelle,. 
depuis  c'maudit  baiser,  j'n'ous  plus  la  tête  à  moi. 

Air  :  Aussi-tôt  quej'tapperçois. 

Je  n'sais  pas  quel  enchantement 

A  changé  tout  mon  être  ; 
C'est  un  bonheur ,  c'est  un  tdurmeni   . 

Je  n'y  puis  rien  connaître. 
J'désire  et  je  ne  sais  pas  quoi. 
Je  tremble  d'plaisir  et  d'effroi , 
Je  tremble  (bis.  )  d'plaisir  et  d'effroi. 
Si  j'veux  vous  dire  ma  pense'e  , 
V  'là  qu'ma  langue  est  embarrassée... 

J 'crois  qu'c'est  un  lutin.  (  bis.  ) 

Oui ,  c'est  un  lutin  ,  je  le  croi  , 
Qui  vient  de  s'emparer  de  moi.  (  bis,  ) 

E   O    U   1    S   O   N. 

Je  n'en  savons  pas  plus  que  vous  , 

Stapendaut  ,  je  soupçonne 
Que  c'lutin  ,  soit  dit  entre  nous  , 

Ne  fait  de  mal  a  personne. 
Car  ,  bien  qu'il  soit  un  peu  méchant', 
Je  sens  que  le  cœur  aisément 
Pardonne  {bis)k  ce  qu'il  entreprend. 
J'ons  entendu  qu'euq'fois  mon  pèro 
Eii  raisonner  avec  ma  mère  ; 
Ils  s'disaient  un  jour.... 

INNOC    ENTIN. 

•  Qu'disaient-ils  un  jour  • 


(  *S) 

t  o  u  i  s  o  y, 

Ils   se  disaient  entre  eux  un  jour  , 
Que  c'lutin  là  ,  c'est  de  l'amour.  ('bis, 

I    N    N   O    G   E   N    T    I   N, 

De  l'amour! 

L    O    U    I    S    O    N. 

Oui,  vous  êtes  amoureux. 

INNOCENTÏN.. 

Amoureux!  et  de   qui? 

l  o  u  i  s  o  N. 
De  moi. 

ÏNNOCENTIN. 

De  vous!  et  à  quoi  cela  me  inènera-t-il  ? 

l  o  u  i  s  o  x. 
A  nous  marier:  je  serai  vol' femme  et  vous  serez  raoa 
mari. 

INNOCENT!    N. 

Ah»,  que  j'étais  innocent!  je  ne  savais  pas  {tout  cela. 
(  Transporté  de  joie.  )  Ma  chère  Louison ,  et  c'est  toi  !  Ah 
mon  dieu  !..:, 

Air  de  CaljAgi. 
De  grâce  ,  excusez  moi ,  ma  chère... 
C'ton  familier  pout  vous  déplaire. 

LOUISON. 
3\Ton  ,  uo;i ,  vous   vous   trompez  vraiment  , 
Le  mot  toi  me  parait  charmant  !  (  bis.  ) 

I    X    N    O    C    E    N    T. 
En  vérité...  tant  mieux,  raara'zelle; 
C'est  bien  doux 
Pour  un  cœur  fidelle  ;   * 
Car  je  ne  connais,  près  de  vous. 
Qnc  toi  de  pins  jo'i  nue  vers- 
(  A  "part.  )  Vlà  l'esprit  qui  me  vient. 
l  o  u   ï   s  o  H. 

Je  te  crois  un  bon  cceur;  et  si  tu  ne  changes  pas  ,  je 
l'aimerai  bien  toujours. 

ï  n  noce  x  tin,   ravi. 
Tons...  lu...  le...  vous  me  tutoyez  aussi  ?...  oh  !  que  c'est 
gentil  !...  Tenez  ,  çà  me  soulage!  me  v'ià  déjà  plus  à  l'aise 
auprès  de  vous....  auprès  de  toi!...  Et  à  quand  c'mariage 
qui  fera  que  vous  serez  ma  femme  ?  * 


(  -•>.  ) 

I,  o  u    i  s  o  y. 
Il  faut  d'abord  que  tu  me  demande  à  ma  mère. 

SCÈNE      IX. 

Les  précédons,  LA  MERE  MICHAUD  paraît,  et  pour 
les  écouter ,  va  se  cacher  derrière  le  gros  chêne. 

iNNocENTiNà  Louison* 
A  madame  Michaud  ?...  quoique  j'iui  dirons  ? 

louison. 
Drëi  que  tu  la  verras,  tu  l'aborderas;  tu  oloras  ton 
,  chapeau  ,  tu  la  salueras,  et  d'nnair  hen  respectueux... 

INNOCENTIN. 

J'entends,  j'entends....  Tenez,  comme çà...  Supposez 
que  cet  arbre  là  r'est  vot'  mère....  Je  m' tourne  vers  elle... 
J'fais  une  grande  révérence,  et  j'iui- disons  :  Madame 
Michaud....  (  Madame  Michaud  quiétait  cachée  se  montré 
tout-à-coup.  ) 

La  mère    michaud. 
Que  m'veux  tu,  mon  garçon? 

i  o  u  i  s  o  n  ,  s1  enfuyant, 
Ciel!  c'est  ma  mère!  je  me  sauve. 

innockntiît,  déconcerté. 
Eh  bien,  mam'zelle,   vous   me  laissez  là  avec  mon 
compliment? 

SCENE     X. 
LA  MÈRE  MICHAUD,  INNOCENTIN. 
La  mère   michaud. 
Enfin  ,  que  lui  voulais-tu,  à  la  mère  Michaud?  la  v'IàT 

INKOCENTIN. 

Avant  tout,   permettez  moi  de  vous  aborder  ,  d'ôter 
mon  chapeau  ,  et  de  vous  saluer. 

La  mère   michaud. 
Aborde,  salue  et  parle. 
XKNocENTiNjttprè.s  avoir Jait  grotesque  ment  trois  révérences 
Vous  ne  devinez  rien  à  ma  figure  ? 

La  mère    mi  chaud. 
Ma  fin',  non. 

IHNOCEJNTIN. 

Çiloi!  ce  frémissement.,,  ce  gros  soupir.,,  et  ces  palpi- 
tationxiecœiir  ne  vous  disent  pas...» 


(  oo  ) 

La  mère   m  i  c  h  a  u  b% 
Çuoi? 

I    »    M   O    C    E    K    T    I    K, 

Que  j'suis  amoureux. 

LA      MEJIE      MI    C^H   A    U    D. 

Amoureux  ï  de  queuque'  fille  de  Gonesse ,  sans  doute  ? 

IN    N    0    C    E    N   T    I    N. 

De  Gonesse  ;  laissez  donc...  c'est  de  vol' fille,  madame 
Michaud. 

La  mère  michaud. 
Oui-dà  !  et  comment  çà  t'est-il  venu  ? 

INNOCENTIN. 

m   Ici,  tout  à  l'heure,  en  jouant  h  mouton  vole,   ithï  le 
joli  jeu! 

Air  de  Lisbeth. 
Un   gage  qu'on  donne ,  à  son  tour 
Vous  donne  un  baiser  en  partage-; 
Le  baiser  fait  venir  l'amour  , 
L'amour  doit,  dit-on,  à  son  tour 
Faire  venir  le  mariage. 
Après  çà  l'rest'  m'est  inconnu  ; 
Mais  queu'que  chose  qui  s'en  suive , 
Cher'  maman  ,  l'amour  est  venu... 
Il  est  temps  {bis.)  que  l'hymen  arrive. 

La  mère  michaud  riant  (à  part.  ) 
Peignons,  et  voyons  si  véritablement  il  l'aime. 

INNOCENTIN. 

Eh  bien!  vous  n'vous décidez  pas  ? 

La  mère  michaud* 
]Non. 

INNOCENTIN. 

Non!  et  la  raison? 

La  mère  michaud. 

Laraison,  c'est  que  ni  toi  ni  tes  frères,  vous  n'entre- 
rez jamais  dans  ma  famille  ;  c'est  que  Louison  est  promise; 
c'est  que  monsieur  Gérard ,  le  maître-d'hôtel  du  château  y 
me  l'a  demandée  en  mariage  ;  c'est  qu'il  l'épousera. 

INNOCENTIN. 

Il  l'épousera  !  ô  ciel  !  cruelle  mère  ! 

La  mère  michaud,  à'-part* 
Bon! 


(Si  ) 

1    U    B    O   C  I    N    I   1    1 

II  ne  l'épousera  pas. 

La  mère  MiCHAUD,à  part. 
De  la  jalousie  !  à  merveille  / 

INNOCENT     I     N. 

Non  ,  il  ne  l'épousera  pas. 

La    mère    M  i  c  H  A  u  D. 
Non  !  et  que  feras-tu  pour  ça  ? 

INNOCENTIN. 

Ce  que  je  ferai .'  ce  que  je  ferai...  mon  sang  pétille  !  ma 

tête  bout!.-  ce  que  je  ferai!  rien  !...  Mais  on  verra 

Loui^on  !...  Vivre  ou  mourir  pour  elle ,  v'ià  mon  dernier 
mot  !  [  Use  jette  sur  un  banc ,  comme  accablé  du  plus  vio- 
itnt  désespoir.  ] 


SCENE     XI. 

|  Les  précédens  ,  BASILE,  IGNACE. 

(Basile  et  Ignace  paraissant  sur  le  côté  gauche  ,  et  portant 
une  table  couverte  d'assiettes  ,  de  verres  ,  etc.) 

La  mère   vl  i  c  h  a  u  d. 
Son  désespoir  m'amuse....  v  là  les  deux  autres  qui  vien- 
nent ;  ne  nous  montrons  pas  et  sachons  ce  qu'ils  pensent. 
BASILE  et  Ignace,  ensemble ,  après  avoir  placé  la  tabU 
sous  le  gros  chêne. 
Air  :  J'allons  épouser  mou  ami  Biaise. 
Venez  ,  accourez  ,  le  r'pas  s'apprête, 
Venez  avec  nous  faire  la  fête. 
BAS   i   l   e,  plaçant  une  chaise  devant  la  table. 
Moi ,  j'mets  Justine  à  c'te  plac'  ci... 
A  c'te  plac'  ci. 
I  G  n  A  c  e  ,   en  plaçant  une  autre. 
Claudine  ici...  Claudine  ici. 

[  Tous  deux  s'asseyant  ] 
Ail'  sera  ben  comme  ceci. 

[  Ils  se   reculent  et  font  comme  s'ili  étaient  à  table  auprès 
de  leur  maîtresse.  ] 
Près  d'elle  je  suis  aussi  ; 
J'conjfmple  son  visage. 
0e»respar  là...  coups-d'œil  par  ci. 


(    52  ) 

[  S'accoudant  tous  deux  sur  la  table,  j 
Basile. 
Qu'j'aurons  d'plaisir  !... 


I    G   N    ACE, 


Qu'j'aurons  cTplaisi 


T    O    U    8      DEUX. 
Lorsque  dans  nof  ménage 
Tous  les  jours  j'nous  verrons  ainsi.    (  4/o'z  >.  ) 
La  mère  michaud  ,  qui  les  a  observés  de  loin. 
J'vois  qu'ils  sont  pris  de  d'même. 

BASILE* 

Et  not'  frère? 
Où  est-il  ? 
Je  ne  sais. 


IGNACE. 
BASILE. 

Ignace,  appelant. 


Innocentin  / 

innocentin  ,  le  corps  penché  sur  un  banc ,  soutenant  sa 
tête  d'une  main  ,  et  de  l'autre  gesticulant, 
Plus  d'Innocentin. 

IGNACE. 

Eh/  j'crois  que  le  v'ià  ! 

basile,  allant  lui  frapper  dans  la  main. 
Mon  frère,  est-ce  que  t'es  mort  ? 

i   nno   CENTiN,de  même. 
Laissez-moi.  Plus  de  r'pas...  plus  d'festin  ,  plus  de  fête  ! 

ignace   et  basile,  le  forçant  à  se  relever. 
Relève  toi  donc.  [  Ils  relèvent  Innocentin  maigre  lui  ; 
celui-ci,  d'extrêmement  rouge   qu'il  était ,  devient  ex trê* 
mement  pule.[ 

IGNACE. 

Ah!  mon  dieu  ,  comme  t'es  pâle! 

innocentin. 
Le  trépas  circule  dans  mes  veines. 

BASILE   et    IGNACE, 

Qui  est-ce  qui  t'a  fait  du  mal  ? 

INNOCENTIN. 

L'ennemiede  mon  repos....  la  jalousie!  l'amour!...  la 
mère  Michaud! 

BASILE  et  IGN   A~C   S, 

En  vérité  « 
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T    N    N    0    C    E    N    T    f    H, 

toi,  ni   tes    1  m'a-t-elle   dit,  vous  n'entrerez 

jamais    dans  ma  famille. 

Iî    A    S    [     L    E       et       IGNACE. 

JNïi  toi  !  ni  lui  !  ni  moi.-,,  ô  ciel  ! 

J.   a      m   e   il   K      ni    I   c   H   a    U    D  ,  s'civiinratit  en  riant. 

Ah!  ah! ah!  oh! ah! 

I    N    N    O    C    E    N    T    I    N. 

lia  v'Jà.  (  Détournant  la  tête.  )  Ah  !  cœur  dénaturé  ! 

BASILE. 

Jetlous  nous  a  ses  pieds. 

IGNACE. 

Nous  l'attendrirons. 
(  Tous   irais,  d'un  même  mouvement  et  à   la  queue  l'un  de 
L'autre ,  se  jettent  aux  genoux  de  La    mère  Micliaud.  ) 

ENSEMBLE. 

Air  du  troisième  Final  dy  Aucass'm. 
Cher'  maman,  de  la  clémence, 
Employez  votre  puissance 
A  nous  rendre  tous  conteus  , 
En  nous  nommant  vos  enfans. 
Prenez  pitié  d'not'  souffrance  , 
Formez  une  triple  alliance  , 
Et  vous  aurez  à  la  fois  , 
Six  enfans  au  lieu  de  trois. 

LA      MERE     michaud,  d'un  Ion  ferme. 
"Non...   non.  {A  part,  )  Allons  retrouver  Martin,  et  ne 
les  désolons  pas  plus  long-lems. 


SCENE     XII. 
BASILE,  IGNACE,  INNOCENTIN. 

BASILE. 

Elle  est  inexorable  I 

IGNACE. 

Inflexible  ! 

TNNOCENTIN. 
Inattendrissable  ! 

B  a  s  i  i.  E  ,  se  levant  le  premier. 
Et  Justine,  qui  me  laisse  là.... 

i  g  n  a  c  e  ,  le  second. 
Claudine  qui  m'abandonne  ! 
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TNNOCENTiNj/e  troisième 
jboiuson  qui  n'vient  pas  à  mon  secours. 

basile,  se  tournant  vers  la  maison  de  Justine. 
Si  je  pouvais  la  voir  ! 

i  G  n  A   ce,  de^  même. 
Si  je  pouvais  lui  parler. 

1    N  n  o  c   e  n  t  I  N ,  d?,  même. 
Si  je  pouvais  lui  faire  p^/t  de  mon  chagrin. 

BASIL    E. 

Leurs  fenêtres  sont  ouvertes!...  n'y  aurait-il  pas  cru  eu  cj* 
moyen... 

IGNACE. 

Monté  sur  un  arbre,  j'pourrions  peut-être  les  apper- 
cevoir  dans  ieu' chambre. 

s  A  s  i  l  s. 
Il  a  raison. 

ignace  ,  montant  sur  V arbre  du  milieu* 
Air  :  Rendez-moi  mon  écuelle. 
Je  vais  donner  l'exemple  à  l'instant  ; 
Sur  cet  arbre  je  monte. 

BASILE. 

Près  d'ia  maison  cet  autre  s'étend  , 
Il  f  ra  ben  mieux  mon  compte  ; 
(  A  Innocenlin.  )  A  ton  tour...  c'est  facile ,  je  crois. 

înnocentin  ,  après  avoir  essayé  plusieurs  fois  de  grimper 
sur  le  gros  chêne. 
Pour  monter  j'aurais  bien  plus  de  zèle  , 
Si  j'avais  une  échelle 

De  bois  , 
Si  j'avais  une  échelle. 
Basile,  sur  son  arbre. 
Y  es-tu? 
înnocentin  ,  plaçant  une  chaise  auprès  du  chêne  et  mon- 
tant par  les  échelons  de  la  chaise. 
Pas  encore,  (arrivé  au  haut  de  l'arbre.)  J'y  suis»  les 
Toyez-vous  ? 

BASILE. 

Won.    (il  appelle  d'une  voix  mystérieuse.)   Maïa'zell* 
Justine. 

i  g  n  A  c  E,  Je  même» 
Mam'zelle  Claudine, 
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INNOCBNTrN,  dont  on  ne  voit  que  la  têt'    à  travers   les 
branches  de  l'arbre. 
Mam'zelle  Louison. 

BASILE. 

Elles  ne  répondent  pas. 

IGNACE. 

Chantons. 

INNOCENT1N. 

Oui,  un  air  bien    triste,  hen  langoureux,    qui    leur 
peigne  notre  martyre. 

TOUS    TROIS    ENSEMBLE. 

Air  dArnilL 

Daignez  ,  sans  plus  attendre  , 
Combler  notre  plus  doux  espoir  ; 

Que  j'  puissions  vous  entendre.  , 
Si  je  ne  pouvons  pas  vous  voir 
D'  ma  destine'e 
Infortunée 


Justine ,  } 
Claudine  ,  £• 
Louisoi  ,  j 


appaisez  la  rigueur 


\hj*\ 


Gn'ya  qu'  l'amour  qui  fait  mon  malheur  , 
Gn'ya  qu'  l'amour  qui  fait  mon.... 

Gn'yaq'  ,  gn'yaq' ,  gn'yaq, , 
Gn'yaq'  l'amour  qui  fait  mon  malheur  , 
Gn'yaq',  gn'yaq' ,  gn'yaq'  ,  gn'yaq'  ,  gn'yaq'  , 
Gn'yaqu'  l'amour  qui  fait  mon  malheur. 
BASILE. 

Via  queuqu'un. 

IGNACE. 

JVois  une  main. 

INNOCBNTIN, 

Ce  sont  elles. 

SCÈNE      XI I L 

LES  5  EILS,  sur  leurs  arbres,    LES  3  FILLES  ,  à 

leur  fenêtre. 

LES      3      FILLES. 

Air  :  Un  jour  Lisette  allait  aux.  champs.. 
•Votre  amour  est ,  en  ce  moment , 
Inconséquent  3 
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Imprudent  , 
Trop  pressant. 
Craignez  qu'  ma  mère  n'  s'en  offense ■■,. 
Ketirez  vous  en  diligence  : 
Silence ,  silènes  , 
L'espoir  qui  vous  conduit 
Peut  s*envoler  au  moindre  bruit.  { ter. 

SCÈNE     XI  V. 

Les  Mêmes,   LA  MERE   MICHAUD  et  MARTIX.. 

Ce  dernier  tient  un  broc  de  vin. 

MARTIN   et  LA  mère  mi  chaud  ,  ensemble. 

Air  :  Que  le  tonnerre  et  ses  éclats. 

Laissons  1   ,v 

>  ramour  aux  jeunes  gens; 
Laissez  J 

Les  fleurs  ne  naissent  qu'au  printems , 

Et  quand  l'été  nous  abandonne 

Egayons  au  moins  notre  automne. 

Oui  ,  s"il  survient   quelque  chagrin 

Consolons  nous  ' 


1  * 

>  avec    e  vin.  j 


Consolez  vous   f  JVCU    c  V1IJ'  J  (  ten  ) 

Martin  remplit  un  verre  et  est  prêt  à  boire  ,  lorsqu'il  en- 
tend Basile  ,  Ignace  et  Jnnocentin  entonner  la  troisième 
partie  du  trio  ;  il  pose  son  verre  et  son  brec  sur  la  table  , 
se  retourne  ,  lève  la  tête  ,  voit  ses  trois  fils  sur  les  arbres  et 
les  trois  filles  aux  fenêtres.  Martin  et  la  mère  Michaud  se 
font  signe  entfeux  de  se  taire  ,  et  écoutent  un  peu  à  Vécarty 
de  manière  à  n'être  pas  vus. 

BASILE,      IGNACE      et     INNCCENTIN. 

Air:  Heureux  aux  rives  du  Jourdain.  (  5.c  partie.  ) 

Un  démon  jaloux  me  poursuit, 

Je  vais  souffrir  le  jour  ,  la  nuit. 

Hélas  !  dans  cet  é'at  d'effroi , 

Si  j'  meurs  [Lis  )  je  n'  vivrai  plus  pour  toi.  {*) 
mari  in  et  la  mère  michaud  riant  (à  part.  ) 
Ali!  ah!  ail!  ail  ! 


situa 'io  a    paraissait   trop  longue  ,  eu  Lien   de  chante^ 
d'abord  <cs  trois  partjci  sépare'tHÇUi  t  °n  les  cham 
suite  ensemble. 
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martin  {bas.) 
Ayez  l'air  d'être  ben  fâchée. 

La  mire  M   i   c  H  A  u  D. 
Suffit,  (elle  se  montre.)  Ali!  je  vous  y  prends  donc? 
mesdemoiselles,  descendez  ,  et  vite  ! 

Les  trois  filles  {quittant  leurs  fenêtres.  ) 
Ma  mère  ! 

MARTIN  et  la  mère  m  i  c  h  a  u  d. 

Air  :  Je  savons  tretous  notre  affaire. 

Ah  !  je  suis  dans  une  colère  ! 

(  bas  entr'eux.  )    Fort  bien  ,  fort  bien  ,  fort  bien  ! 

(  haut.  )  Ah  !  je  suis  dans  une  colère , 

content 
(  bas.  )  Je  suis  ,    de  vous, 

content. 

(  haut.  )  Ah  !  je  suis  dans  une  colère  ï 

J>  découvrons  enfin  le  mystère; 

Pour  s'aimer  ils  s-  cachaient  de  aous  ! 

les    3    fils,  sur  les  arbres* 

Calmez  vous ,  calmez  vous  ,  mon  père , 
Pardonnez  leur  tout  comme  à  nous. 

LES  3  ïlLLES  ,  revenant  sur  la  scène  d'un  air  suppliant, 

Calmez,  calmez  votre  colère  , 
Pardonnez  leur  tout  comme  à  nous. 

MARTIN    et    LA     MERE     MICHAUD/ 

J'  de'couvrons  enfin  le  mystère  , 
.Talions  vous  en  punir  tretous. 
INNOCENTIN. 

Mes  amis ,  mes  frères ,  il  n'y  a  plus  qu'un  parti  à  pren- 
dre, c'est  d'grimper  chacun  à  la  dernière  branche  de 
not'arbre  et  de  nous  précipiter  tous  trois  à  leurs  yeux. 

IGNACE. 

Oui ,  précipite-t'y  ï 

Tous  les  personnages  du  devant  de  la  scène. 
Qu'entends-je  ?  arrêtez  ! 

INNOCENTIN. 

Une  fois!  deux  fois!  vous  ne  voulez  pas  nous  marier? 
Trois  fois!  quatre  fois!  .. .  à  la  cintième  il  n'sera  plus 
tems-  voyez  si  vous  voulez  épargner  le  sajig  des  imio- 
ceus. 
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MARTIN. 

C'est  mon  sang,  mère  Michaud;  c'est  mon  sang!  je- 
n'y  résiste  plus. 

La  mère  m  i  c  h  a  u  d. 
!Nf  moi  non  plus.  Enfans,  précipitez  vous;  mais   que 
ce  soit  dans  les  bras  de  votre  père  et  dans  les  miens. 
Innocent  in  s autant  de  l arbre  dans  les  bras  de  son  père. 
O  nature  !  tu  l'emportes.    (  les  deux  autres    en  font 
autant.} 

TOUS      INSEMBLE. 

Air  :  Quel  plaisir  !  ah}-  l'agréable  chasse.  (Am.  de  i5ans.  ) 
Ah!  quel  plaisir!  (  bis)  quelle  vive  allégresse  !        (bis) 
Ah  !  quel  beau  jour  !  quels  doux  momens  i  (  bis  ) 

J/verrons  (  ^fois  )  présider  la  tendresse 
A  la  fête  des  Innoeens. .     .  (  bis.  ) 

La    mère    M  i  c  h  a  v  d. 
Enfans ,   promettez  nous  de  rendre  vos  femmes  bien, 
keureuses. 

LES    3    fils,  ensemble, 
Nous  le  promettons. 

VAUDEVILLE. 
Air  de  la  chasse  du  jeune  Henri, 

MARTIN. 

Vivent ,  vivent  les  Innoeens  i 
Pour  leur  fête , 
Que  tout  s'apprête? 
Par  amour -propre  bien  des  gens. 
Doivent  fêter  les  Innoeens. 

Tous  répètent. 
Vivent  ,  vivent  etc. 

BASILE. 
Mariez  dès  demain 
os  trois  garçons  et  vos  trois  filles , 
Et  que  ce  triple  hymen 
Devienne  utile  au  genre  humain . 
IGNACE. 
Nous  allons ,  en  bons  enfans  , 
Immortaliser  nos  familles , 
Et  je  réponds  qu'en  tout  tems 
On  trouvera  des  innoceas. 
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TOUS. 
"N  ivent  ,  vivent  les  Innocens  ,  etc. 

CLAUDINE. 

A  plus  d'un  petit  jeu  , 
On  ordonne  une  confidence  , 

On  écoute  un  aveu  , 
Puis  un  baiser  vous  met  en  feu. 

JUSTINE. 

L'amour  arrive  à  l'instant 
Et  fillette ,  sans  qu'elle  y  pense  , 
Devient  coupable  souvent , 
Quoique  le  jeu  soit  innocent. 

T   o   TJ    S. 
Vivent ,  vivent  \ts  Innocens ,  etc. 

LA      MIRE      MICHAU9» 

Sur  le  choix  d'un  «poux 

Chez  nous 
Bien  souvent  on  difFère  , 
L'une  en  veut  un  joyeux, 
l'autre  en  veut  un  bien  amoureux  j 
Mais  quant  à  moi ,  je  prétends 

e  les  femmes  à  caractère  , 
Eu  fait  d'époux  et  d'amans  , 
Doivent  choisir  des  innocens. 

TOUS. 
Vivent ,  vivent  les  Innocens ,  etc. 

MARTIN. 

On  sait  qu'un  vieux  dicton 
Est  :  aux  innocens  les  mains  pleines; 
Il  ne  faut  pas  ,  dit-on  , 
En  croire  toujours  ce  dicton  , 
Car  nous   vimes  quelque  tems 
Tomber  des  richesses  soudaines 
Dans  les  main»  de  bien  des  gens 
Qui  n'étaient  pas  très-innocens. 
TOUS. 

Yivent,  vivent  les  Innocens ,  etc. 
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ÏÎTN0C2NTIN. 

Par  de  nombreux  conduits 
Éparsdans  cette  ville  immense, 

Le  peuple  de  Paris 
Boit  la  rivière  à  juste  prix. 
Mais  un  fait  des  plus  marquans  , 
C'est  qu'on  n'ait  pas,  vu  Taffluence  , 
Tari  depuis  si  long-rems 
La  fontaine  des  Innocens. 

TOUS. 

Vivent ,  vivent  les  Innocens  ,  etc. 

louisoNjGu  Public* 

ÎNous  avons  en  ce  jour 
Tâché  de  peindre  le  village  , 

Et  de-montrer  l'amour 
Enflammant  des  cœurs  sans  détour. 
Messieurs  ,  ce  tableau 
Nouveau 
Obtiendra-t  -il  votre  suffrage  ? 
Avec  un  trouble  secret 
Ici  l'on  attend  votre  arrêt. 
Sans  hésiter  , 
Laissez  dicter 
Votre  sentence 
A  l'indulgence , 
Ne  soyez  pas  assez  méchans 
Pour  condamner  des  Innocens. 

TOUS. 

Sans  hésiter ,  etc. 


FIN. 


De  llrop.  de  P.  JSOUHAUD,  rue  du  Petit-Carreau  3 
passage  de  l'Étoile,  N.ù  02, 
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